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LES GRANDES 
MANOEUVRES 

AIMTI -OUVRIERES 
L a période des vacances est toujours 

l 'occasion de mauvais coups contre les tra­
vail leurs. Cet te année plus encore que les 
autres la bourgeoisie va chercher à la mettre 
à profit . L ' inquiétude règne dans les mil ieux 
d u patronat et d u gouvernement car il n'y 
avait jamais eu autant d 'usines occupées 
dans une période dite «calme». C e s messieurs 
ont peur qu 'à la rentrée les travailleurs 
engagent de 1res grandes luttes contre le 
chômage et la vie chère. Ils ont peur de ces 
centaines de milliers d e jeunes qui en sep­
tembre vont se trouver sans emplo i . Par tous 
les moyens ils cherchent à briser le déve­
loppement des luttes. D'abord par la violen­
ce . M ne se passe pas de semaine sans que les 
C R S n'interviennent contre des travailleurs. 
Vendredi c'était contre les ouvriers de Vélo-
solex à Courbevoie , mardi c'était contre les 
ouvriers de Paris-Outreau à Noisy- le-Sec. 
O n sait q u e Pontatowsky a prévu de faire 
intervenir ses flics dans les usines occupées 
durant la période des congés. Il espère sans 
doute qu 'en septembre il n'y aura plus 
d'usines occupées. Dans cette sale besogne 
il peut compter sur l'appui des dirigeants 
révisionnistes d u P«C»F et de la C G T qu i 
partout font tout pour saboter la volonté 
de résistance aux forces policières, qui crient 
à la «provocation» lorsque les ouvriers font 

face à la violence des C R S et des nervis 
fascistes. 

Pendant co temps, des tractations ont lieu 
dans les bureaux des ministères. Après avoir 
reçu la semaine dernière le révisionniste 
Ballanger, C h i r a c va recevoir cette semaine 
Séguy. Pendant que les flics envahissent les 
usines ces messieurs vont palabrer. C o m m e 
le dit «l'Humanité» : «Les syndicats se 
rendent à Matignon pour o7*ct -en. L e but 
des dirigeants révisionnistes ? L'ouverture 
de négociations permettant rie démobiliser 
les travailleurs et de taire passer quelques 
miettes que concéderait la bourgeoisie pour 
une «grande victoire». C h i r a c et Séguy vont 
discuter de la meil leure façon d'avoir u n 
automne «calme». L e s uns et les autres ont 
peur d u mouvement révolutionnaire des 
masses car il remet en cause le capital isme. 
Quant à nous, marxistes-léninistes, parmi les 
travailleurs en lutte, tout en dénonçant ces 
manœuvres nous agissons pour q u e la classe 
ouvrière mult ipl ie les occupations d'usines, 
forme des comités de grève élus responsables 
devant les travailleurs en lutte, organise la 
solidarité de la populat ion, se prépare à faire 
face aux agressions policières et ainsi se 
renforce pour la révolution prolétarienne. 

André C O L L . . . C 

LES COLERES DE KISS/NGER 
Kissinger se fâche contre l'ONU, et ce 

faisant contre le tiers monde Qui y déploie 
«des tactiques d'af frontements» selon te 
secrétaire d'Etat américain. Et il menace 
de couper les vivres : 

«Le sout ien d u peuple américain, qu i 
fait vivre l 'Organisation, pourrait être 
ret iré à moins que les règles d u «fair play» 
ne l 'emportent et q u e la majori té ne respecte 
les vues dé la minor i té .» 

Kissinger ne manque pas de culor : «Le 
peuple américain en a assez de cette rhéto­
rique violente dirigé contre lu i» , a-t-if accusé. 
De quel droit parle-t-il au nom du peuple 
américain ? Kissinger est en colère car les 
choses ont changé à l'ONU : Washington ne 
fait plus la pluie et le beau temps ; les pays 
du tiers monde, efficacement soutenus par 
la Chine et l'Albanie socialistes, y déve­
loppent leurs points de vue, se concertent. 

font l'emploi de leur force et de l'unité. 
Ce n'est pas le peuple américain qu'ils 
visent en aucun cas, mais bien Kissinger 
et ce qu'il représente . l'impérialisme et 
l'hégémonisme, la volonté de domination 
des superpuissances. C'est l'ordre économi­
que international impérialiste, les pratiques 
de pillage et d'oppression qu'ils combattent. 
Kissinger et ses pareils ont de quoi être 
inquiets en effet. 

Il est tout à fait significatif de noter que 
ses inquiétudes rejoignent celles de l'Union 
soviétique notamment dans leur commun 
refus d'une-révision de la charte de l'ONU 
supprimant les prérogatives des grandes 
puissances au Conseil de sécurité. 

Au fond Kissinger a bien raison d'être 
soucieux car l'offensive du tiers monde 
contre l'hégémonisme est en plein essor. 

V i l l e j u i f 

Q U I S O N T L E S 
R E S P O N S A B L E S ? 

Deux communautés de travailleurs algé­
riens et maliens, entassés dans des condit ions 
lamentables dans u n foyer à Vi l le jui f . vien­
nent à s'affronter, et voilà que le venin racis­
te recommence à couler, dans la bouche des 
ministres bourgeois, des révisionnistes o u 
dans l'ensemble de la presse. 

Deux morts et trente blessés, c'est le 
résultat de l 'exploitation capitaliste dont sont 
l'objet les ouvriers immigrés de toutes natio­
nalités. A Vi l le jui f , municipalité révisionniste 
dans cette cité «modèle» , trois o u quatre 
travailleurs s'entassaient dans de prétendues 
chambres individuelles, aux murs de papier 
mâché. C e n'est là q u e le reflet de la 
situation générale d u logement des immigrés 
déjà farouchement exploité dans leur travail . 

Vo i là qui fait dire au secrétaire d 'E ta t à 
l ' immigration Di joud : «Les conditions de 
logement à Villejuif ne sont absolument 
pas en cause». Tout cela pour mettre cette 
affaire sur le compte «du racisme qui existe 
entre eux». 

Un représentant de l'ambassade d'Algérie 
devait réaffirmer qu 'en aucun cas le racisme 
n'était à l'origine d u problème intervenu 
entre les deux communautés de la c i té , 
mais q u e celui-ci était bien dans «les condi­
tions d'accueil en France des travailleurs 
immigrés». 

La municipalité révisionniste de Vil lejuif 
- député local Marchais - devait essaVer 
de dégager sa responsabilité dans les mauvai­
ses condi t ions de logement. Mais le p lus fort 
c'est qu'el le devait reprendre à son compte 
dans u n communiqué la théorie de la nui­
sance de la cohabitat ion des deux com­
munautés : «Si le préfet avait écouter nos 
mise en garde depuis que cohabitaient ces 
deux communautés...» tout en défendant 
l'autre théorie réactionnaire bien connue d u 
seuil maximum de travailleurs immigrés à ne 
pas dépasser. La municipalité devait en effet 
demander le relogement des immitirés dans 
d'autres foyers de la région paris'enne et 
«que les logements ainsi vacants soient 
attribués à de jeunes travailleurs français». 

A l o r s , non seulement les révisionnistes 
ne font rien pour loger décemment les tra­
vailleurs immigrés dans les municipalités 
dont ils ont le contrôle, mais en plus 
ils le justifient par une argumentation racis­
te I 

Pour nous celé est c la i r , les révisionnistes 
ont dans cette affaire précise une respon­
sabilité que rien ne pourra camouf ler . 



DEPECHES L E S P A Y S 
D U G O L F E A R A B E 

V E U L E N T E T R E M A I T R E S 
C H E Z E U X 

Plusieurs Etats sud-américains con­
damnent le pillage impérialiste. 

Réuni le 10 juillet à Washington, 
le Conseil permanent de l'Organisa­
tion des Etats américains 40 E Al a 
adopté une résolution condamnant 
les activités illégales des compagnies 
transnationales, et les sommant de se 
conformer aux lois des pays où elles 
opèrent. 

Le Pérou, le Venezuela, l'Equa< 
leur, le Honduras, le Cosla-Rica et 
la Bolivie, qui présentaient la réso­
lution, ont stigmatisé ces activités 
illégales qui sont souvent de véritables 
ingérences dans les affaires intérieures 
des pays latino-américains. A ces 
6 pays se sont joints le Mexique, 
Panama et l'Argentine ainsi que plu 
sieursautrespour exiger que les mem­
bres de l'OEA «contrôlent efficace­
ment les activités des compagnies 
transnationales et cherchent à arrêter 
un principe pour diriger » et réglemen­
ter de telles activités. 

Les commandos palestiniens occa­
sionnent de nouvelles pertes aux 
agresseurs sionistes. 

Le 13 juillet les agresseurs sio­
nistes ont eflectué plusieurs raids 
sur le camp de réfugiés palestiniens 
de A Ain El Heloue à Saida dans lo 
Sud Liban. Attaquant avec bombes 
et roquettes, ils ont détruit près de 
300 maisons d'habitation, fait quatre 
morts et 26 blessas. 

A plusieurs reprises les batteries 
de la DCA libanaise, ouvrant le leu, 
ont obligé l'ennemi à rebrousser che­
min. 

Dans leui résistance acharnée à 
cette nouvelle agression, les com­
mandos sionistes ont abattu deux 
avions israéliens et capturé un pilote 
sioniste. 

En Allemagne de l'Ouest, de puis­
santes manifestations ont été organi­
sées contre la hausse des tarifs des 
transports en commun. 

Ces dernières années, en Allema­
gne de l'Ouest, les tarifs des trans­
ports en commun n'onl cessé d'aug­
menter. Dans de nombreuses villes, 
de nouvelles hausses sont annoncées 
pour le 1er août. Ainsi à Heidel-
herg l'augmentation sera de 25 % 
à Francfort elle atteindra 50 %. 

C'est pour protester contre ces 
augmentations que de larges masses 
d'ouvriers et d'étudiants ont orga­
nisé ces derniers jours à Cologne, 
le 10 juillet, plus de mille personnes 
ont participé à un de ces rassemble­
ments. Les manifestants ont expri­
mé leur mécontentement et leurs 
oppositions à la hausse des tarifs et 
demandé une exemption en faveur 
des chômeurs. 

Les pêcheurs japonais se dressent 
contre le pillage social-impérialiste. 

Selon les autorités de Hokkaido 
(Japon), les opérations de pêche so­
viétiques ont infligé jusque là au 
Japon une perte de 2 700 000 dol­
lars. Or pour la troisième fois depuis 
l'automne dernier, la flotte de pêche 
soviétique est venue piller ces jours-ci 
les ressources des eaux territoriales 
du Japon. 

Le 13 juillet, les pêcheurs japo­
nais de Hidaka,ville côtière de la par­
tie sud de Hokkaido ont organisé une 
manifestation en mer pour protester 
contre l'intrusion de cette flotte dans 
les eaux japonaises. Après avoir assis­
té à un meeting de protestation 
quelques 500 pêcheurs à bord de 
50 bateaux ont participé à cette ma­
nifestation. 

I * 6 mars dernier à l'issue de la 
réunion de I ' O P H P à Alger, les diri­
geants iraniens et irakiens signaient 
un accord sur le règlement du diffé­
rend frontalier qui les opposait de­
puis plusieurs années. Us déclaraient 
solennellement à cette occasion : 
- L a région du golfe arabe doit étie 
exclue de toute intervention étran­
gère*. Celte réconciliation publique 
est une nouvelle victoire du tiers 
monde et particulièrement des pays 
du golfe arabe dans la lutte qu'ils 
mènent pour refuser l'hégémonisme 
des deux grandes puissances. 

De même les relations entre l'Iran 
et l'Atahie Saoudite s'amélioraient de 
fac,on évidente, constituant un nou­
veau pas dans le renforcemenl de 
l'unité entre les pays du golfe. Les 
visites el les échanges entre les deux 
pays se sont multipliés. Les commu­
niqués communs publiés à ces occa­
sions réaffirment que le golfe arabe 
doit se débarrasser de l'ingérence 
extérieure et des bases étrangères 
qui y sont établies, t e resserrement 
des liens amicaux enlre l'Iran et l'Ara­
bie Saoudite est d'autant plus impor­
tant qu'ils sont les deux principaux 
pays exportateurs de pétrole dans 
le monde. 

Leur identité de vue sur la question 
du pétrole comme sur la sécurité 
et la stabilité dans cette région jouent 
un rote important dans le renforce­
ment de l'unité et de la coopération 
des pays du golfe. 

Dans le même temps. l'Arabie 
Saoudite et l'Irak signaient en avril 
dernier les procès-verbaux des entre 
tiens sur la délimitation des frontiè­
res des deux pays. 

Le Koweit et l'Arabie Saoudite 
trouvaient également en mars dernier 
des -ululions appropriées » l'appli­
cation d'un accord sur la délimitation 
d'une /one neutre entre les deux pays. 

La visite au Koweit du prince Lahd 
en juin dernier a contribué a resserrer 
leurs relations bilatérales. 

De même, le prince héritier et le 
premier ministre du Koweit ont visité 

en mai dernier Bahrein, Qatar el les 
f mirais arabes unis. Qatar s'est décla­
ré, à cette occasion, disposé à «pren­
dre des mesures positives pour assurer 
l'établissement d'une unité économi­
que complète qui soit le point de 
départ d'une union politique entre 
les pays du golfe.» Ce projet com­
mençait à se concrétiser, en juin der­
nier, par un accord de principe pour 
adopter une monnaie unifiée dans le 
golfe. 

Enfin huit pays entiers ont tenu 
en avril dernier à Doha. capitale de 
Qatar, une conférence sur le déve­
loppement des ressources delà pêche 
dans la région du golfe. 

La fréquence des contacts bilaté­
raux et multilatéraux et le renforce­
ment des relations entre les pays de 
cette région sont sans p'recédent. 
C'est pane que la menace que fait 
peser In rivalité entre les deux super­
puissances se fait plus lourde que le 
désir des pays du tiers monde de 
mener une lutte commune contre 
l'hégémonisme se fait plus vif. Un 
exemple : les journées de présence de 
la Hotte soviétique dans l'océan 
Indien sont passées de 529 en 1968 à 
8 000 en 1974. soit quatre fois celles 
de la iioiii américaine ' \ A trajet de 
la Hotte soviétique de la mer Noire el 
de la Méditerranée pour entrer dans 
l'océan Indien a été réduit de 24 
jours el 9 000 milles depuis la réou­
verture du canal de Sue/ , ce qui a fait 
affirmer au secrétaire d'Etat améri 
cain à la Défense qu'il était urgent 
pour les USA de maintenir une 
«balance militaire efficace» vis-à-vls 
de l 'URSS dans cette région. 

Face à cette dispute fiévreuse 
des deux supergrands, les pays du 
golfe arabe ont commencé des pré­
paratifs pour convoquer une confé­
rence au sommet sur la défense 
commune en vue d'assurer la sécu­
rité de cette région et de sauvegar­
der la souveraineté d'Flat et les res­
sources nationales, marquant ainsi 
leur détermination à faire pièce aux 
visées hégémoniques des deux super-
giands. 

L'URSS A C H E T E DE T R E S G R O S S E S Q U A N T I T E S 
DE C E R E A L E S A U X USA ET AU CANADA 

De nombreux journaux britanni­
ques, japonais, canadiens, etc, ont 
récemment révélé que la Russie des 
-nouveaux tsars achète actuellement 
de grandes quantités de blé sur le 
marché mondial. Pour sa part le se­
crétaire américain à l'agriculture, 
Earl L. Bulz. a déclaré le 9 Juillet : 
n Je pense que le* informations selon 
lesquelles les Russes vont acheter 
do blé ne sont pas des rumeurs. Je 
crois que les Russes seront obligés 
d'acheter du blé aux États-Unis et 
au Canada. » 

C'est bien, effectivement, d'aobli-
gation» qu'il s'agit. Une diminution 
importante de la production céréa-
liére s'annonce en effet pour cette 
année, dans différentes régions 
d'Union soviétique, d'où le besoin 
d'importer du blé. Mais surtout 
•> l'obligationi> dont il s'agit c'est la 
soif incessante de nouveaux profits 
impérialistes. Les révisionnistes sovié­
tiques veulent peut-être renouveler 
leur expérience lucrative de 1972 

où ils avaient importé de si grandes 
quantités de blé que le cours mondial 
avait grimpé jusqu'à un niveau record, 
résultat qu'attendaient les sociaux-
impérialistes pour revendre «leur» 
blé et ainsi faire des bénéfices fabu­
leux. 

Ce blé, les sociaux-impérialistes 
révisionnistes russes l'achètent aux 
USA et au Canada. Un porte-parole 
du bureau du blé canadien vient 
d'ailleurs d'annoncer qu'une délé­
gation soviétique a récemment fait 
une visite commerciale a Winnipeg. 
Le volume des achats est colossal, 
une firme américaine a informé 
le département de l'agriculture 
qu'elle avait entamé des pourparlers 
avec l 'URSS en vue de lui vendre 
quelque 5 millions de tonnes de 
grain. Par ailleurs, la sous-commission 
d'investigation du sénat américain a 
eu la confirmation que les Soviéti­
ques sont sur le point de signer un 
contrat prévoyant l'achat de 2 mil­

lions 500 mille tonnes de grains-
canadiens. 

A l'annonce de ces achats massifs, 
les marchés américain et canadien 
de céréales ont enregistré une hausse 
brutale. 

Parallèlement â cela, la Russie 
s'est mise depuis la semaine dernière 
â vendre d'impressionnantes quanti­
tés d'or sur le marché européen. On 
estime que 20 tonnes d'or ont 'ainsi 
été vendues en une semaine. Une 
opinion très répandue sur les marchés 
européens dit que cette démarche 
des Soviétiques vise probablement 
à recueillir des fonds pour acheter 
encore plus de céréales. 

Quoiqu'il en soit nous devons 
remarquer que les sociaux-impéria­
listes gardent le plus épais silence 
sur toutes ces transactions. Et il est 
en particulier que les achats eux-
mêmes sont tenus secrets. Les so­
ciaux-impérialistes ont recours â 
des intermédiaires, ils utilisent de 
tierces parties pour négocier le fret 

de bateaux qui est ensuite acheminé 
vers les ports soviétiques. 

Le pillage impérialiste auquel se 
livre journellement les nouveaux 
tsars de Moscou, et la discrétion dont 
ils entourent avec soin actuellement 
leur commerce de céréales ne peuvent 
que nous empêcher de dormir sur nos 
deux oreilles. Chaque marchandage 
est l'occasion d'une nouvelle escro­
querie. Dans l'achat de quantités 
colossales de blé il y a sûrement aus­
si., anguille sous roche. 

D E U X L I G N E S OPPOSÉES 
DANS L E MOUVEMENT 
S Y N D I C A L MONDIAL 

par Pilip Kota 
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Quelques remarques à propos de deux revendications 

L ' E C H E L L E M O B I L E D E S S A L A I R E S 
L ' A U G M E N T A T I O N D E S A L A I R E S E G A L E P O U R T O U S 

C e s deux revendications tont 
l'objet de discussions mult iples 
dans les syndicats el les asscm 
bfees générales des grévistes. 
Nous proposons ici a nos lec 
leurs des éléments de réf lexion 
afin de contribuer a la victoire 
des points de vue justes sur les 
concept ions erronées contraires 
aux intérêts de la classe ouvrière. 

L ' A U G M E N T A T I O N E G A L E 
P O U R T O U S 

Cette revendication est une 
aspiration légitime des masses 
d'ouvriers et employés, qui n'est 
pas nouvelle mais a connue une 
part icul ière recrudescence en 
1968 o ù elle fut portée en tôte 
des levendicat ions dans de nom­
breuses entreprises. Revendica­
t ion dont la C F D T en général 
mais pas toujours d'une m a m é i e 
conséquente s'est la i te le porte 
drapeau (la C G T il y a une vinq 
M i i i e d'année et avant la gueire 
la défendit souvent) . 

Ce qu'il faut en dire : 
Cette revendication n'est 

pas êqalitariste; nous ne som­
mes pas Ini les masses d'ail leurs) 
pour la disparit ion immédiate 
de toute hiérarchie dans les 
salaires. Y compris dans la 
« " " ! ' socialiste la réduction 
des écarts de salaires et la re­
définition des critères d'attri­
bution des salaires est une lâche 
de longue haleine suivant des 
appréciations poli t iques, idéolo­
giques et de compétence dans le 
travail radicalement différentes 
de celles en cours dans le sys 
téme capital iste. Cette réduction 
se fait avec l 'assentiment des 
larges masses révolutionnaires, 
en fonct ion des condi t ions c o n ­
crètes et parallèlement a l'édi­
f icat ion économique d u socia­
l isme (équipements sociaux no­
tamment ) . 

• Cette revendication est légi­
t ime. Q u a n d les travailleurs 
luttent pour l 'amélioration des 
salaires ils s'affrontent bien sou­
vent au travail de sape, démobi ­
lisateur et souvent antigrève 
de certaines couches (ingénieurs 
et maîtrise) qui paradoxalement 
bénéficient le plus des augmen 
ta l ions en pourcentage en cas de 
succès de la lutte. 

C'est donc une revendication 
qui ne re,ette pas les cadres mais 
au contraire veut les unir a la 
masse de ceux qui ont le plus 
intérêt A lutter et sur la base 
des intérêts des plus défavorisés. 

C'est une revendication qui ex­
pr ime la volonté d 'uni té dans 
l 'action sous la d i iect ion idéolo­
gique de la classe ouvrière. 

- Dans une lutte pour l'amé­
l iorat ion de salaires, il l au l fane 
céder le patron, le contraindre 
â réduire ses profits en auqmon 
tant la masse salariale. Quel le 
que soit la répai t i t iu i i ent ie les 
sali* lés de cette masse salariale 
nou.e l le arrachée pai l 'action, ce 
q u e le patron considôic en pre­
mier lieu c'est ce qu ' i l perdra 
au total . C e n'est donc pas une 
revendicaLon qu i •déshabil le 
Paul pour babiller Pierre* (selon 
la C G T ) car le rapport de force 
a établir est le même pour 
arracher au patron u n s aug­
mentat ion donnée de la masse 
salariale. 

- Cependant les cas de succès 
pour obtenir des augmentations 
égales poui tous dans les gièves 
sont rares : les patrons tiennent 
à maintenir la hiérarchie des 
salaires et leurs critères d'altr i 
hut ion qu i correspondent aux 
besoins polit iques et idéologi­
ques d u système capitaliste (di­
vision mult iple des catégories, 
acheter des serviteurs, des chiens 
de garde de la classe ouvrière, 
maintenir le travail manuel dans 
le mepris par lapport au travail 
non manuel , e tc . ) . La revendica­
tion d'augmentation uni forme 
est donc anti-capitaliste et cons­
titue sur le plan idéologique 
une préparation de la révolut ion 
prolétar ienne. 

Cette revendication se déve­
loppe c o m m e une tramée de 
poudre au travers des luttes 
depuis 6 8 Iles postiers en 74, 
à Renaul t et à Chausson derniè­
rement ) , ce qui prouve qu'elle 
correspond a l'aspiration profon­
de de la masse des travailleurs. 
A tel point que la C G T . qui lui 
est tradit ionnellement i s t i l e , 
ne s 'y oppose plus dans tnen des 
cas (quitte dans les négociations 
à torpiller comme ce fut le cas 
à Renault ou â Chausson avec 
les 2 5 0 F pour tous) 

• L a C F D T bien souvent hési­
te et reprend dans certaines 
fédérations des augmentations 
en partie égales pour tous et en 
partie hiérarchisées mais c'est 
une duperie : part égale pour 
tous part hiérarchisée -— 

augmentation hiérarchisée. 
L ' E C H E L L E M O B I L E 

D E S S A L A I R E S 
A l'origine c'est une reven­

dicat ion manipulatr ice et écono­

miste du programme de transi­
t ion de Trotsky . L a concept ion 
t io tskyste est la suivante : en 
revendirent l'échelle mobile les 
masses s'aperçoivent que ce n'est 
pas possible de l'obtenir, elles 
revendiquent aussi le contrôle 
de l'échelle mobi le ; pas possible 
non plus ; donc elles en arrivent 
à réclamer le pouvoir sans le 
savoir i Cette concept ion est 
souvent piésente dans les orga­
nisations syndicales ; nous nous 
y opposons : 

- On ne réclame pas de réfor 
mes, qu 'on ne pourra obtenir 
que par la prise du pouvoir, 
en trompant les masses. 

• Plutôt que de manipuler 
en attendant une prise de 
conscience spontanée de la né-
cessilé de la révolut ion, nous 
faisons de la propagande pour la 
révolution socialiste et menons 
le combat pour obtenir des ré­
formes utiles qu i préparent ma­
tériel lement, organisa tionnelle 
ment et idéologiquement les 
masses a la révolut ion. 

S i les dirigeants révisionnistes 
en lont u n cheval de bataille 
c'est paice qu'une telle reven­
dicat ion est une réforme qui 
conduit A réclamer le pouvoir 
sous la (orme d'un changement 
de gouvernement dans le cadre 
du système capital iste. 

C'est une revendication ré­
formiste parce qu 'au fond les 
illusions qui l 'accompagnent (de 
nombreux travailleurs sont pour 
à cause de ces illusions) sont de 
nature a inculquer l'idée qu'on 
peut aménager et de façon 
durable et satisfaisante la répar­
tit ion des richesses dans la 
société capitaliste : 

- L'échelle mobile c'est la 
régression d u pouvoir d'achat 
car les indices sont contrôlés 
par le gouvernement d'une part, 
et au mieux, cela n'est que le 
maintien d'un pouvoir d'achat 
qui ne permet déjà pas à de 
nombreuses familles ouvrières 
de vivre décemment . 

- Revendiquer l'échelle mo­
bile c'est au fond engendrer 
l'idée d 'un développement har­
monieux d u système capitalis­
te, nier les crises, nier la recher­
che d u profit m a x i m u m , c'est 
croire qu 'une bonne échelle 
mobile (quel que soit l'indice 
choisi) apportera une amélio­
ration durable aux condit ions 
de vie matérielles des masses. 

C 'est désarmer idéologiquement 
de laçon sournoise et dange­
reuse la classe ouvrière et tous 
les travailleurs sur la nécessité 
de mener sans répit la lutte pour 
l 'amélioration du pouvoird'achat 
jusqu'à la victoire finale de la 
révolution prolétarienne. 

- C 'est une revendication qui 
peut être et à déjà été utilisée 
p.n des patrons pout lier la classe 
ouvrière à des contrats de paix 
sociale (contrats «de piogiès» 
ou autres à E D F . Berliet. etc. ) . 
T o u s ces contrats furent rejeté* 
dans les faits par la lutte des 
travailleurs concernés. Mais pour 
les patrons avec l'active col la 
boration des dirigeants révision­
nistes o u réformistes il s'agissait 
en échange d'une échelle mobi le 
garantie d'obtenir le renonce 
ment aux grèves pour l'augmen­
tation d u pouvoir d'achat (dont 
les dirigeants traîtres se por 
taient garants) et de régler les 
confl its par les discussions entre 
direct ions syndicales et patrons. 

E n conclusion après ces brefs 
éléments, la lutte pour imposer 
les augmentations égales pour 
tous dans les luttes revendica­
tives et la dénonciat ion de 
l'échelle mobile est une lutte 
entre concept ion prolétarienne 
et concept ion bourgeoise au sein 
du mouvement syndical et du 
mouvement ouvrier en général. 
L e s dirigeants révisionnistes sont 
à l 'heure actuelle les meilleurs 
défenseurs de l'échelle mobi­
le et ceux qu i combattent 
les augmentations égales pour 
tous et il faut les prendre pour 
cible en tant que trai'tres à la 
cause du prolètanat ; mais n taut 
cependant être souple à l'égard 
de tous les militants trompés 
dans les syndicats : 

• avoir pour but de les ôdu-
quer , 

• ne pas faire de la présence 
ou non d u mot d'ordre d'échel­
le mobile (compte tenu de son 
influence dans les massesI la 
seule et unique raison de notre 
participation ou non à certaines 
luttes. 

Il n'y a jamais de p la te forme 
revendicative ou de mouvement 
de masse entièrement purs, notre 
rôle c'est de s'appuyer et de 
renforcer tout ce qui est positi l 
pour combattre le négatif et éle­
ver le niveau de conscience 
afin de préparer la révolution 
prolétarienne au sein tics mou­
vements et luttes de la classe 
ouvrière. 
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Jeudi 17 juillet 

LES MARXISTES-LÉNINISTES 
V E U L E N T L'UNITÉ 

Alain Badiou au nom du centre provisoire de l 'UCF (m-l) a répondu à la lettre que nous lui avions envoyée an février 
1975 dans le cadre des efforts nécessaires à l'unité des marxistes-léninistes. Nous reproduisons ici cette lettre et notre 
réponse. 

Une lettre de IV.C.F.(m.-t.) 
Camarades, 

Votre lettre du 12 février 
nous est parvenue avec un retard 
considérable, provoqué par des 
erreurs d'adresse. 

Nous sommes d'accord avec 
le principe d'une rencontre, con 
formément à votre proposition. 

Nous voudrions toutefois fai­
re remarquer qu'une des condi­
tions de la lutte idéologique po­
sitive est le respect scrupuleux 
des faits dans tous les débats. 
Comme le dit Mao, nies maté­
rialistes sont des hommes sans 
peur», ils partent des faits sans 
restriction ni réticence. 

C'est ainsi que dans votre nu­
méro d'essai du 8 avril, vous con­
sacre/ route une page aux me­
nées social-fascistes de la mairie 
révisionniste de Gennevil/iers. 
Vous mentionnes au passage «les 

agissements irresponsables d'un 
groupe "maoiste local"». Si «a-
gissements irresponsables» est 
une appréciation politique qui 
relève de votre seule responsabi­
lité, «groupe maoiste local» est 
un mensonge. Vos correspon­
dants ne peuvent ignorer que la 
totalité de la campagne populai­
re contre la mairie de Genevil-
fiers, à propos, notamment, de la 
scandaleuse expulsion des habi­
tants du quartier Brenu. est sous 
ta direction de l'UCF ML, et de 
sa région de Gennevil/iers. Votre 
droit de critiquer notre ligne 
dans cette campagne est évidem­
ment entier ; encore faudrait-il 
en parler d'abord. Les faits sont 
tes faits : l'organisation marxiste-
léniniste dirigeante dans cette 
affaire est une organisation na­
tionale, la nôtre. Votre devoir 
est de le dire, et plus encore d'in­
former correctement vos lecteurs 
sur les origines réelles de toute 
l'affaire, où vous n'étiez, en ef­
fet, pour rien. 

De la même façon, votre 
compte-rendu du meeting de so­
lidarité avec ta lutte révolution­
naire du peuple portugais était 
foncièrement inexact. L'immen­
se majorité des interventions 
portait sur le processus révolu­
tionnaire au Portugal, sur tes 
causes internes, qui priment tou­
jours, faut-H vous le rappeler, 
tes causes externes, et non, com­
me vous te laisses entendre, sur 
ta seule (et nécessaire/ dénoncia­
tion du social-impérialisme. 

Ce sont là deux exemptes 
simples. Nous vous demandons, 
dans les compte rendus qui con­
cernent des activités militantes 
auxquelles vous êtes étrangers. 

d'en mentionner avec précision 
tes véritables acteurs et d'en 
donner la description exacte. Il 
existe entre nous des divergences 
politiques d'une gravité considé­
rable. Point n'est besoin de com­
pliquer encore tes données de ta 
lutte idéologique par un rapport 
tronqué ou déformé aux faits les 
mieux contrôlables. 

Dans t'attente de vos nouvel­
les propositions, recevez, cama­
rades, l'expression de nos saluta­
tions communistes. 

Pour te Centre provisoire : 
A. Badiou 

PS . Il nous semble nécessaire 
que, de même que vous avez ren­
du publique votre lettre à notre 
organisation, vous rendiez publi­
que, par te même canal, l'intégra­
lité de notre réponse. Nous 
sommes disposés à faire de mê­
me. 

Notre réponse 
Camarade . 

Nous te remercions pour ta 
lettre que tu nous as envoyée en 
réponse à notre proposit ion de 
discussion. 

Nous notons avec satisfaction 
que le Cent re provisoire de I' 
U C F M L est d 'accord sur le prin­
cipe d 'une rencontre, pour u n é-
change de points de vue sur la 
situation nationale et internatio­
nale, dans le souci de dégager les 
convergences. 

T u nous tais, o l 'occasion de 
ta réponse, deux remarques sur 
les condit ions de la lutte iriéolo 
gique posit ive. 

Nous considérons ces remar­
ques c o m m e une contr ibut ion à 
la recti f icat ion d'erreurs que 
nous pouvons commettre même 
s'il nous semble que tu en exagè­
re beaucoup l ' importance. 

aux camarades de Front Rouge 
QUEL EST LE DANGER PRINCPAL 

EN EUROPE ? 
Lors de discussions qu'ont rocca-

sion d'avoir entre eux militants de 
I I O I I I Rouge et de l'Humanité Rou­
ge, c'eut souvent que revient sur le 
lapis l;i question du danger principal 
en liuropv. 

t e l l e question eM un sujet de 
divergences entre nous ui I runl 
Rouge. Iltlll I rnnl RotigC. les deux 
superpuissance^ sont aussi dange­
reuses cl même hiçn souvent l'impé­
rialisme mu 11. .un .ippjuii comme le 
danger principal, l'our l'Humanité 
Rouge les deux super puissantes qui 
préparent la guerre en tfurope sont 
des ennemis des peuples européens 
el doivent être combattue* Tune et 
l'autre, Cependant ilu puinl de vue 
de l'avenir Cl du développement des 
choses il ne nous est pas indilïércnl 
de savoir laquelle des deux super­
puissances est en pOtfHtOfl de force 
pai rapport .i l'autre .il'in que les 
peuples révolu I Ion lia 1res clivent leur 
vigilance par rapport à elle plus par­
ticulièrement. 

Nous avons eu l'occasion d*argu­
menter notre thèse à plusieurs re­
prises depuis le dernier trimestre 
197.1. Des articles allant dans le 
même sens sont parus également 
dans des documents d'autres pailis 
marxistes-léninistes du monde. Voici 
donc quelques références. l'ai exem­
ple : «Le social-impérialisme danger 
principal en EtUOpe* (décembre 73) 
brochure regroupant des textes de 
l'Humanité Rouge ; Irnst Aust -
KI'D m-l - «Discours de K M » (Pio-
lélaiial No 10). 

Il est possible également pour les 
camarades de Iront Rouge de prêter 
attention aux déclarations des diri­
geants chinois lorsqu'ils reçoivent 

des personnalités européennes. C'est 
ainsi par exemple qu'ils pourront 
lue dans le numéro 22 du 3 juin 1974 
ralloiulion du vice-premier ministre 
leng Si.io ping lors du banquet en 
• ii m •! i i l - . HJ llcafh. Teng 
Siait-ping déclare notamment : 

«Il i'\l liair d'où vii'iil le principal 
danger pour l'I.urope. Les récents 
développements uni montré davan­
tage que l'un en parlani devant toul 
le monde d'amitié, certains envoient 
partout secrètement des espions, que 
tout en /rarlani de \écurité en face 
de vous, ils se livrent furtivement à 
la subversion dans votre dos, que tout 
en parlant de désarmement, ils s'en­
gagent en réalité dans la course aux 
armements. Leur slraiégie est de 
faire du vacarme à l'Fst. loin en 
aitaquant à l'Ouesi.» 

Ou encore Teng Siao-ping • Taris 
devait déclarer le'l 3 mai : 

«Lei superpuissances se disputent, 
par mille ci un moyens, en vue de 
l'hégémonie mondiale, elles pour­
suivent avec un acharnement redou­
blé leur rivalité notamment en tu-
rope. si bien qui- les facteurs de guer­
re augmentent sans cesse. Voilà qui 
ailire l'attention d'un nombre crois­
sait i de gens, lie plus on sait bien 
d'où vient principalement la menace 
de guerre à laquelle s'exposent 
l'Europe el le monde.» 

(L'Humanité rouge du 15 mai) 
I l le 13 mai : 
«Maintenant personne n'ignore 

que celui qui prône le plus bruyam­
ment la paix el la sécurité c'est bel 
et bien celui qui place sous sa mena­
ce militaire flagrante les peuples 
du monde en particulier les peuples 
européens.-

Sans doute est-il exact que 
nos camarades de Gennevi l l iers 
ont eu tort de vous crit iquer 
dans les termes o ù ils l'ont fait, 
et ils le reconnaissent d'ail leurs 
volontiers. Mais est-il possible 
pour des organisations d' impor­
tance nationale (et tu soulignes 
que c'est le cas de l ' U C F M L ) de 
ramener l 'appréciation de leurs 
rapports généraux à u n incident 
local ? Nous ne le pensons pas. 

D'autre part, en ce qui con­
cerne la situation au Portugal, tu 
nous fais remarquer que nous 
analysons insuffisamment l'im­
portance des condit ions internes. 
C'est vrai que c'est une de nos 
faiblesses. Mais est-il si facile pour 
nous, marxistes-léninistes étran­
gers, d'apprécier sans commettre 
d'erreurs la situation complexe 
qui y prévaut ? 

L e s camarades chinois eux-
mêmes s'en tiennent pour l'ins­
tant, dans leurs prises de posi­
tions publiques, à ce qui est cer­
tain et tangible, c'est-à-dire la 
rivalité acharnée que se livrent 
au Portugal les deux superpuis­
sances. C'est dire que ce n'est 
pas si simple. Vous-mêmes, étes-
vous certains de ne pas c o m ­
mettre d'erreur en parlant de 
dictature militaire rejetant en 
bloc le M F A ? 

Nous pensons que la situa­
tion actuelle mondiale et sur­
tout européenne est boulever­
sée et donc complexe . 

C'est pourquoi nous pensons 
que la cr i t ique et l 'autocritique 
entre mil itants qui se veulent 
marxistes-léninistes est absolu­
ment nécessaire pour progesser. 

C'est dans cet esprit en tout 
cas , sois-en certa in, que nous 
aborderons les discussions que 
nous vous avons proposées. 

Salutat ions communistes . 

ABONNEZ-
VOUS 

SOUSCRIVEZ 

LE QUOTIDIEN 
DE LA CLASSE 

OUVRIERE 
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TROIS ROMANS DES PAYS SOCIALISTES 
La période des congés est l'occasion pour nombre de 

nos lecteurs de faire connaissance avec la littérature so­
cialiste de Chine et l'Albanie. De nombreux romans et 
recueils de nouvelles chinois et albanais sont parus au 
cours de ces dernières années. Nous en avons choisi trois 
parmi les plus récents, l e s uns chinois : «Mon enfance» 
et «L'Etoile rouge», l'autre albanais : «Le commissaire 
Mémo». Ces romans comme beaucoup d'autres sont dis 
ponibles à la Librairie «Les Herbes Sauvages» -70 rue de 
Belleville-75020 Paris. 

L E COMMISSAIRE 
MEMO 
de Dritero Agolli 

Ce roman albanais 1 t irait la >« 
d'un i "iiili.ii i .mi communiste durant 
la pierre aniifaitùile. Il .>•..••.,,-, la 
lutte contre l'occupant na/.i c l tel 
collaborateurs. S'appuyant sur le* 
m . > populaire* albanaises, il mène 
de nombreuse* action* contre Ici 
traîtres du Balli Kombrur {milite* 
parallèle!) et ne perd pa* une occa­
sion pour diffuser la I K 1 1 ' du Parti 
sur le (rom uni patriotique n anti­
fasciste et rallier toute* le* timchrt 
de la population. 

Ce livre est un " " " n ^ u . . impur-
tant de la lutte de» communiste*, pa­
triote* et antifasciste* albanais durant 
la seconde guerre mondiale. 

L'ETOILE ROUGE 
de Li Sirvtien 

s - / 

L'ETOILE 
ÛOUGE 

L'action de ce roman se situe à 
l'époque de la Longue Marche. Il ra­
conte la vie d'un jeune garçon, 
Tong-tse, Cils d'un combattant de 
l'Armée rouge, resté dans son pays 
natal après que son père soit parti 
pour la Longue Marche combattre 
les aimées blanches. Ces t en ces ter­
mes que Li Sin-lien décrit le départ 
du père de Tong-tse : 

• Le matin, je fus réveillé par un 
battement de tambour. J'écarquillai 
les yeux. Mes parents étaient sortis. 
Je m'habillai en hdtc et me précipitai 
dehors. A ma grande .méprise, fe vis 
ht foule assemblée sur le terrain situé 
à t'est du village. Les tambours bat­
taient à tour rompre, on criait aussi 
des mots d'ordre. Je me frayai un 
jiassage dans la foule pour voir de 
plus près. C'était pour saluer le dé­
port de l'Armée rouge. Je cherchai 
fébrilement mon père, mais ne le 
trouvai pas. Tout à coup, quelqu'un 
me tin par ma manche, je me retour-
nai, c'était ma mère. "Tong-tse. ren­
tre vite, papa va partir" me dit-elle. 
Je la suivis. Mon père était impecca­
ble dans son uniforme , au dos II por­

tail son sac à vivres, son chapeau de 
bambou tressé el le* chaussuies con­
fectionnées par ma mère. Itès qu'il 
me vit. tl me souleva de lerre, m'em­
brassa rf dit : "Tong-ise. papa va aller 
bailre les Hlancs. suis bien sage et o-
béis à maman. " J'enlourai son cou de 
mes bras ; "Va. papa, va te battre 
contre les Blancs. Quand /r serai 
grand, f'irai aussi." Mon père sourit, 
m'embrassa encore rf me déposa à 
terre. Il prit un livre sur la table, me 
le lendit. "C'esi un manuel de l'Ecole 
primaire Lénine, me dit-il, je l'ai de­
mandé à l'école pour toi. " Je feuille­
tai le livre. Sur la cuuivrlure. il y a-
valt une étoile à cinq branches, un 
marteau et une faucille. 

• Quand irai-jc à l'école t deman-
dai-fe. 

• A la rentrée prot/iaine. maman 
l'y amènera. 

Puis mon père parla à voix basse à 
ma mère qui approuva de ta téle. Elle 
avait préparé des oeufs durs qu'elle 
mil dans sa musette. 

Le tirant par un pan de sa e, je 
m'écriât : 

• Papa, tu reviendras tout de suite 
après la victoire .' Ses yeux se fixèreni 
sur moi. il parut réfléchir à quelque 
chose, puis enleva l'étoile rouge fixée 
sur sa musette. 

• Celle fois-ci. je i-ais m'absenter 
longtemps, quand lu penseras à moi, 
tu regarderas celle étoile, ce sera 
comme si j 'étais encore là. 

Je serrai bien fort l'étoile rouge 
dans ma main. Mon père me carressa 
ht tète, el se dirigea t't grands pas W J 
If terrain du rassemblement.)' 

Après le départ de l'Armée rouge 
les réactionnaires se réinstallent, assa­
ssinant la inèie de long-t&e qui était 
membre du Parti communiste et qui 
fut arrêtée alors qu'elle appelait les 
paysans pauvres à la résistance. 

Voici comment elle mourut : 
'Arrêtée, elle n'a pas ouvert la 

bouche. Elle n'a rien révélé. Hou 
Han-san n 'en [ras arrivé à lui arracher 
une seule parole, furieux, il l'a sus­
pendue à la branche d'un arbre sous 
lequel il fit dresser un bûcher. Les 
villageois venaient de tous côtés récla­
mer sa libération, ils voulaient la sau­
ver. Mais Hou Han-san ordonna aux 
"chiens blancs" armés, du Corps de 

sécurité, de 'maintenir Tordre". Et 
Ici paysans ne , /rem l'approcher, la 

mère de Tong-ise, en voyant arriver 
lont de monde, atail crié de loutes 
ses forces ; "Braves gens, ne craigne: 
rien, les /ours des 'chiens blancs' soni 
comptés : l'Armée rouge va revenir I 
S'écoute: pas Hou Han-san, / i . leur 
livre: pas le grain, ne vous laisse: iras 
enrôler dans le Corps de sécurité..." 
Après cela, les scélérats allumèrent le 
feu sous l'arbre... Tchen Kiun nepul 
en dire davantage. 

Devani moi surgit un brasier ; à 
travers les flammes l'entrevois ma mè­
re. Ses yeux sont grands ouverts, élin-
telanis. /.Ile pointe son index vers 
Hou Han-san, qui, effrayé, recule. El­
le a un poing levé, comme l'autre fois 
quand elle /frétait serment. Le feu de­
vient de plus en plus vif. Maman est 
rnvo/oppée d'une lueur rouge...» 

l'sploité et peisctuté par les réac­
tionnaires. Tong-tse connut la frater­
nité du peuple et des communistes 
avant de pouvoir rejoindre les rangs 
de l'Armée de Libération. Des années 
plus tard, devenu à son tour memhrc 
du Parti communiste, il revient dans 
•Oïl pays natal avec l'Année rouge 
proche de la victime et devani l'ar­
bre où su mere fut assassinée, voici à 
quoi il pense : 

«Maman ' viens, viens voir I Le 
peuple est dei enu son maître, les dra­
peaux rouges sont déployés devani 
l'arbre où tu f i morie en martyr, 
liens ci écoule les chants de la vie-
toire.» 

MON ENFANCE 
de Kao Yu-pao 

L'auteur raconte ici son enfance 
et a l'aveu elle décrit les soufdan-
qui ei.neni celles ou peuple chinois 
avant la libération. 

' Né onns uns famille île paysans 
pauvies. son enfance lut inarquée 
pai l'invasion de r.mpéiidhsme i«-
pondis en Chine. Exploitée par les 
occupants laponais et leu 'S valets, 
sa famille -.«eut dans la plus grande 
misère e: I J I connamte a Quitter la 
campagne comme dp nombreuses au­
tres. Misant sur cette misère. l'Impé­
rialisme poussait les familles ve»s la 
ville en faisant miiouei que la-bas il 
y avait du travail e; de bons saluùas. 
Mais la réalité étal: bien différente : 
c'était le chômage et l'exploitation 
des enfants. Yu-pao, -omme beau­
coup d'autres enfants, pour survi­
vre, doit rechercher dans les ordures 
les vieux ROUIS ne chiffon qu'il re­
vend pour que loues sous. Bientôt 
les Japonais obligèrent les enfants à 

vendre a très bas prix les chiffons. 
Celui qui cherchait à les vepdre à 
d'autres était frappé par 'es gardes 
japonais. Ce qui arriva à Yu-pao. Il 
allait ensuite connaître l'usine de 
porcelaine. Lé, Il connut les coups 
des surveillants japonais, les enfants 
brûlés par l'acide sul'urique. Lé, Il 
appreno A connaître la lutte des ou­
vriers contre l'occupant japonais. A 
un vtfil ouvrier, il demande : 

a Oncle Li, pourquoi les ouvriers 
cassent-Us exprés les isolateurs 
qu'ils fabriquent eux-mêmes ?» Et 
le vieil ouvrier lui répond : uNe 
comprends-tu pas " Les iapo 
nais emploient nos isolateurs pour 
poser des /ils électriques et installer 
des usines. Us leur sont mOispensa-
bles. Ooand ils auront construit des 
usines, ils 'sbrtqoeront des fusils et 
des canons. Et qui tueront-ils avec 
ces armes ? Nous, les Chinois > De 
même, les bidons que tu remplis de 
goudron vont leur servir à taire des 
routes. Quand elles seront prêtes, 
elles serviront au traosport vers le 
Iront des canons et des montrions 
pour ruer nos compatilotes. Si nous 
travaillons beaucoup, si notre pro-
duc t ion est élevée, nous aiderions'0* 
Japonais i nous combattre et it 
nous massacrer.» 

Yu-pao a son tour allait partici­
per à cette lutte. Frappée par des 
fascistes japonais, sa mère devait 
mourir en prononçant ces dernières 
paroles ; r.ll laot me venger.* Pour 
cela, Yu-pao partit à la recherche 
du Pam communiste et de la Vi l le 
Armée de route Le roman s'achève 
sur deux images : l'une élan: celle 
d'un convoi dé olessés japonais 
annonciateur de la débâcle des a-
g<esseuis. l'autre étant celle ne Yu-
pao se dirigeant H N le bateau qui 
allait le conduire sur la voie de la 
lutte pour venge' su mère et tous les 
pauvres. 

L'auteur de ce roman reçut une 
formation idéologique et politique 
dans l'Aimée populaire Oe Libéra 
tion où il appnt également à lire «t 
â écrire. Afin que les souffrances 
endurées dans l'ancienne société ne 
iOient pat oubliées, l'auteur écrivit 
ce roman. 

En 1958, il fut admis nans une 
université pour y poursuivre ses étu 
•es pU'S retourna dans les rangs de 
l'Armée populaire de Libération. 

Sans nul doute ce -oman. né de 
la réalité, permet de mieux com­
prendre l'abîme ex.stant entre la 
société socialiste d'aujourd'hui et 
la sociFté de misère qui existait 
dans le c-issé. Il permet de mieux 
saisir l'immensité de l'œuve entre­
prise par le peuple chinois sous la 
direction du Parti communiste. 



L E TEMPS D E S R E C O R D S UNE RECTIFICATION 
Nous venons parafl-il de bat­

tre u n nouveau record : ce lu i des 
départs en vacances. Pour la pre­
mière fols d'après les chiffres 
off iciels plus d 'un Français sur 
deux serait parti en vacances. 
V o i l à en tout cas un chiffre 
off iciel particulièrement suspect 
car tout indique qu'i l est faux. 
Il est par contre d'autres chiffres 
qw le gouvernement se garde 
de c la ironner . Baisse de la pro­
duct ion industrielle de 15 % en 
un an . hausse des prix toujours 
galopante qu i at teindra 16 % en­
viron pour l'année, ( la série des 
mauvais c o u p s habituels de l'été 
vient d'être inaugurée par une 
nouvelle augmentat ion de 7,5 % 
des loyers) , taux de croissance 
se situant cette année autour 
de zéro pour la France , moins 
u n et demi en R F A , moins 
quatre aux U S A . 

Développement Ininterrompu 
d u chômage enfin puisque avec 
l'arrivée prochaine de 5 0 0 0 0 0 
jeunes en quête d 'un premier 
emploi , o n parle déjà de 
1 600 0 0 0 chômeurs pour l'an­
née, alors que les premiers chô­
meurs voient approcher la f in de 
leurs droits aux indemnités spé­
ciales et devront survivre avec 
I N a l locations ordinaires. 

Et ce n'est pas f ini , «Passe!-
nissement physique des entre-
prises», se lon les termes juri­
diques de l ' I N S E E . se poursuit . 
T o u s les jours le patronat entend 
jeter ries travailleurs sur le pavé 
par centaines, car, ainsi q u e 
vient de le rappeler cyn ique­
ment le vice-président de l 'Union 
des industries métallurgiques et 
minières : 'Une entreprise n'est 
pas créée pour ceux qui y tra­
vaillent mais pour le marché." 

T o u s ces chiffres constituent 
des records dans leur genre. Mais 
il en est d'autres, tout aussi si­
gnificatifs de la situat ion réelle. 
C'est ce lu i des travailleurs en 
lut te , celui des usines occupées, 
celui de la durée des grèves. 
Au-delà de sa conf iscat ion c l de 
son dévoiemenl par la direct ion 
révisionniste de la C G T , qu i 
s'evertue à tenter de canaliser 
la colère ouvrière vers le piège 
du «Programme c o m m u n - , le ré­
cent rassemblement du c h a m p 
d r Mars en est u n signe puisqu' i l 
manifestait au grand jour l'exis­
tence de 437 entreprises en lutte 
représentant près de 5 0 0 0 0 0 
travailleurs. E t cela en plein 
mois de j u i l l e t ! 

T o u t le la i i te prévoir : l 'au­
tomne s 'annonce chaud. Nul 
doute que l'offensive de la classe 
ouvrière, refusant de payer les 
frais de la crise d u capital isme, 
se déploiera avec une vigueur 
accrue. Nul doute qu'el le ren­
contrera en travers de sa route 
les contre-feux allumés par la 
c l ique Marchais Leroy- Kanapa , 
qu i , tout en prétendant être au 
service des ouvriers, entend en 
fait se servir des ouvriers pour se 
hiss-er au pouvoir et gérer le 
capital isme dans notre pavs au 
profit de 1 T R S S . 

Mais nul doute non plus que. 
dans ces grandes luttes qui s'an­
noncent , de nouvelles conscien­
ces s'éveilleront et grossiront 
le* rangs de ceux qu i , secouant 
le joug révisionniste, s'avancent 
résolument sur la vole révolu­
tionnaire. 

I G O S N A T I 
V E U T 

R E M P L A C E R 
PONIA 

Haranguant le* travailleurs h la 
sortie i'- l'usine S K F d I»ry. le 
député révisionniste Georges Go» 
nat S'en est put * Pomatovrtki en 
ces termes : -Pendant ce temps, le 
gangstérisme bel tous ses records 
dans noue pays Chaque loue 
nous apporte le nouvelle d'un 
hold-up plus sensationnel, de pri­
ses d'otages et d'agressions. 

•Vi ' ." i / -r i dû français oe peu­
vent donc manquer de s'interro­
ger sur le climat d'insécurité qui 
se développe dangereusement et 
de panser que M PonvtoMki 
s'avère incapable d'assumer une 
tache qui manifestement ht dé­
passe, M 

Chacun ••connaît'* volontiers 
à Goinat que les dirigeants révi­
sionnistes qui ont été A l'origine 
de la loi anti-casseurs et de l'in­
terdiction, le 12 |um 1968, du 
Paiti communiste marxiste-léni­
niste de Fiance. Us amis de 
M Cunhal au Portugal, les servi­
teurs empressés de* nouveaux 
IUMS du Kiemlin qui ont occupé 
la Tchécoslovaquie et 'ait tirer 
sur le» grévi»tes polonais, sont 
bien placé» poui revendiquer le 
poste actuellement occupé par 
Poniatowski. 

L'un de nos lecteurs se sou 
ciant A /uste titre de l'exacti­
tude de nos informations nous 
a écrit : 

Camarades, 
Contrairement à ce qui est 

dit dans l'article publié par notre 
journal le 12-7, le (sénateur) 
maire de Bondy n'appartient pas 
au P«C»F mais au P S , ce qui 
- e s t il besoin de le préciser -
ne change rien au caractère 
réactionnaire de sa lettre. 

Quant aux révisionnistes à 
qui il manque très peu de sièges 
au Conseil municipal pour en 
détenir la majori té, il est certain 
qu' i ls ont approuvé le contenu 
de cette lettre, si jamais ils n'en 
ont eu l'initiative Ile maire de 
Noisy-le-Soc - ville attenante 
à B o n d y - qui lui est au P«C»F 
ne réclamait-il pas dans le bulle 
t in de Noisy paru, je crois, en 
novembre 74, une augmentation 
de* e f lecl i fs de police pour assu 
rer la sécurité des habitants 
de sa c o m m u n e ! ? ) . 

Toutefo is , les rapports entre 
les «socialistes» et les révision-
nisles sont loin d'être parfaits 
à B o n d y et le PoC»F ne peut 
pas toujours y imposer sa loi 
comme il le voudrait, à l'inverse 
de Noisy- le-Sec. Il y essuie 
même quelques revers. 

C'est ainsi , en effet, que la 
municipal i té de Bondy acceptait, 
en octobre 74, d'organiser -
avec le concours d u comité 
A F C de Bondy-Noisy - une 

soirée-débat sur la République 
populaire de Chine, avec projec­
tion de f i lms, dont elle prenait 
en charge l'affichage, dans la 
plus grande de ses salles (500 à 
6 0 0 places) . 170 personnes de­
vaient assister à cette soirée, tu 
grand désarroi des révisionnistes 
qui avaient essayé d'arracher et 
de couvrir les affiches appelant 
à cette soirée et aussi à la gran­
de surprise des «socialistes» qui 
ne s'attendaient pas à tant de 
monde. 

C'est ainsi aussi qu'au mois 
d'avril de cette année la muni­
cipalité répondait favorablement 
à une demande de salle de la 
part des camarades de l 'Humani­
té Rouge de Bondy-Noisy pour y 
tenir une réunion-débat, h condi­
t ion que ces derniers s'engagent 
à ne pas faire d'appel publ ic 
mais procèdent par invitation 
personnelle. C'était malgré tout 
aviver encore la rage des révi­
sionnistes. 

E n outre, cette même muni ­
cipalité, par la bouche de C . F u -
/ier (PSI adjoint au maire, s'est 
engagé à organiser avec le 
concours des A F C , pour 1976 
une semaine publique sur la 
Ch ine . Tiendra-t-elle sa promes­
se ? Un proche avenir le dira. 
Mais il est sûr que les contra­
dict ions entre le PS et le P t C s F 
existent et qu'elles sont une 
bonne et non une mauvaise 
chose I 

U n camarade de Noisy- le-Sec 

Parution du bulletin no 3 «La Méditerranée aux peuples 
de la Méditerranée» 
AU SOMMAIRE : 

- La réouverture du canal de Suez 
• L e racisme vise à diviser les peuples méditerranéens 
- Quelques éléments d'histoire de la colonisation du 

Moyen Orient par les impérialistes français et anglais 
- Revue de presse 

Pour toute commande, demandes d'informations, prises 
de contacts, écrire à : 

«La Méditerranée aux peuples de la Méditerranée» 
26 Bd des Dames - M A R S E I L L E 13 002 

Le prix du no : 3 F 

P R O L E T A R I A T 
N. 10 EST PARU 

Revue politique et théorique des communistes marxistes-léninistes 
de France Au sommaire : 
- Remarques pour étudier le PROGRAMME OU P.C.M.L.F. 
- Bilan de la lutte à KODAK 
- Entreprise Guillouard (Nantes) 
- Conférence de l'ONUDI.une victoire du Tiers-Monde 
- Les responsables de «la crise» 
- Ernst Aust président du KPDlM-Ll : Discours de Kiel et 

d'autres articles 
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C E P E M M A S (Toulouse) 
En assemblée générale les travailleurs décident de repren- «LETTRE O U V E R T E A U X SYNDIQUÉES» 

dre la lutte contre le chômage et les bas salaires dès la ren- D E S O U V R I E R E S COMMUNISTES M A R X I S T E S -
trée. (D'après «L'Avant-garde» bulletin des communistes LÉNINISTES D E L 'USINE 
marxistes-léninistes de la CEPEM. ) 

A ta MAS (confection) lus ouvrières communistes marxistes-léninistes se bat-
tenl contre les pressions révisionnistes sur la C F D T lors des élections du person­
nel. 

Depuis les récentes luttes, un combat acharné est engagé à la section CFDT 
de l'usine entre les quelques éléments qui capitulent face au diktat des bonzes 
révisionnistes de la CGT et ceux qui défendent la démocratie prolétarienne et 
syndicale pour mener à bien la lutte contre l'exploitation patronale. 

Diverses manœuvres de certains responsables C F D T , dont le secrétaire de 
l'UD, devaient aboutir à refuser de présenter des militantes connues comme 
communistes marxistes léninistes sur la liste des déléguées, alors que celles-
ci avaient l'appui des ouvrières. Ils ont avec l'appui des responsables révision­
nistes lancé une campagne de calomnies en vue de tenter de les discréditer 
auprès du personnel. 

La manœuvre a échoué. Nos camarades ont distribué largement une «lettre 
ouverte aux syndiquées», dont nous publions des extraits, pour répondre aux 
attaques mensongères qui ne servaient en l'occurence que les responsables CGT. 

Fortes de l'appui de nombreuses ouvrières, nos camarades poursuivant la 
lutte au sein du syndicat C F D T contre la ligne de soumission aux pressions des 
faux communistes dirigeant la CGT et la poignée de gens qui la soutiennent. 

Les travailleurs et travailleuses de 
la C E P E M ont montre encore une 
fols, récemment, leur détermination 
face aux décision! arbitraires de la 
direction : deux jours de chômage en 
juillet, refus des 300 F pour tous. 

Il a été décidé en A G de poursui­
vre la lutte pour la garantie de l'em­
ploi et la garantie du pouvoir d'achat, 
dés le retour des vacances. La forme 
de lutte envisagée comme seule effi­
cace était la suivante : «une action 
dure, longue, allant jusqo'à l'arrêt 
total et le blocage de l'usines, c'est-à-
dire l'occupation. 

Actuellement, une crise économi­
que sans précédent sévit en France, 
en Italie, en Allemagne, en Angleter­
re, ainsi qu'aux USA et en URSS. 
Cette crise, c'est la crise du système 
capitaliste. Les deux principaux 
chiens de garde de ce système étant 
maintenant les USA et l 'URSS qui 
déversent leur crise intérieure sur les 
pays européens. 

En France comme ailleurs, les 
capitalistes et leur gouvernement 
cherchent à préserver leurs profits en 
faisant supporter le poids de la crise 
aux travailleurs : c'est dans leur logi­
que de classe, comme il est dans la 
logique de classe des travailleurs de 
lutter contre le chômage et les bas 
salaires. 

La lutte classe contre classe enga­
gée par les travailleurs et travailleu­
ses de la CEPEM est une juste lutte. 
Les ouvriers communistes marxistes-
léninistes de l'usine participent acti­
vement â cette lutte et la soutiennent 
totalement. 

Dans tout cela, quel a été le rôle 
des dirigeants C G T de la CEPEM ? 

Sont-ils passés dans les ateliers 
pour discuter avec les travailleurs ? 
Ont-ils parlé pendant les assemblées 
générales ? 

Défendent-ils les travailleurs dans 
les ateliers ? Exemple : dans un ate­
lier le délégué syndical C G T va voir 
un chef pour lui dire que tel travail­
leur ne fait presque rien de la journée 
et qu'il ne veut pas que cela se repro­
duise. 

Défendent-ils les travailleurs au 
Comité d'établissement ? Exemple : 
en général Ils ne disent rien (qui ne 
dit rien, consent). Quand ils parlent, 
c'est pour rendre service au patron : 
le jour d u départ en vacances, la direc­
tion accorde de partir une heure 
avant, cette heure est payée. Le délé­
gué syndical C G T intervient pour dire 
qu'il n'est pas d'accord car cela désor­
ganiserait la production vu que les 
départs sont échelonnés. 

Mieux encore, a la fin de l'assem­
blée générale de vendredi dernier, 
où les travailleurs ont voté pour re­
prendre la lutte dés le retour des va­
cances, un permanent de la Bourse 
du travail était là en dehors de l'usi­
ne. E n attendant les délégués C G T il 
s'est permis de donner des leçons aux 
délégués C F D T : «Vous n'auriez pas 
dû faire voter une action dure comme 
l'occupation après les vacances, des 
débrayages limités d'une ou deux heu­
rts auraient fait céder la direction». 

S I l'on peut douter des capacités 
des dirigeants C G T de la C E P E M , on 
ne peut quand même pas douter des 
capacités d'un permanent de la Bour­
se du travail. 

Ce qu'il proposait ne servait pas 
les intérêts des travailleurs : des grè­
ves d'une ou deux heures, vu la si­
tuation, c'est tromperies travailleurs : 
des petits débrayages ne feront pas 
céder la direction et empêchent la 
mot lisation effective de tous. 

ors ça ne va plus ! E n paroles, 
l«i dirigeants de la C G T clament 
partout qu'ils défendent les travail­
leurs, mais dans les faits, nous voyons 
que ce n'est pas vrai. Les dirigeants 
révisionnistes de la C G T sont de faux 
amis de la classe ouvrière. Elle ne 
remportera des victoires que si elle les 
combat. 

Pourquoi la C G T a-t-elle signé le 
tract de la C F D T appelant â une lutte 
dure alors que nous avons vu qu'elle 
n'était pas d'accord. Elle l'a lait 
car elle est minoritaire à l'usine et 
que si elle s'y était refusée, la C F D T 
l'aurait sorti toute seule. Cela lui per­
met de surnager, de se maintenir. 
Mais en fait les délégués révisionnistes 
de la C G T ne défendent et ne défen­
dront jamais des positions dures com­
me l'occupation, permettant aux 
ouvriers dt contrôler la grève et d'ob­
tenir la satisfaction de leurs revendi­
cations, en déjouant les manoeuvres 
des révisionnistes. Les dirigeants de la 
C G T ne proposent en général l'occu­
pation que quand ils sont certains de 
canaliser le mouvement de grève pour 
le récupérer et faire passer la ligne du 
P « C i ' F . Mais à la C E P E M , ils ne sont 
pas assez forts. 

Q U E L L E UNITE DOIT-ON 
P R A T I Q U E R ? 

L'unité d'action au sommet sert 
les révisionnistes de la C G T et du 
P I I C N F . La section C F D T , les syndi­
qués de base C G T , doivent se démar­
quer de plus en plus des traftres révi­
sionnistes dirigeant la C G T de la 
C E P E M . 

Est-ce que cela veut dire que nous 
sommes contre l'unité d'action ? 
Non. bien au contraire, mais nous 
pensons qu'il est plus juste et plus 
efficace de pratiquer une unité a la 
base et dans l'action, c'est-à-dire l'uni­
té dans la lutte des non-.-- 'iqués, 
des syndiqués C F D T et C G ' i . 

Les revendications posées par les 
travailleuses el travailleurs de la 
CEPEM ne s'arracheront que par la 
lutte unie, résolue de tous, en démas­
quant et en rejetant les faux commu­
nistes du P K C O F , les dirigeants traî­
tres de la C G T , les idées révisionnistes 
dans nos rangs. 

(...) «Nous avons parfaitement le 
droit d'appartenir à une organisation 
politique, d'exprimer notre poini de 
vue. tout en étant à la C F D T , c'est le 
cas de nombreux militants de la CF DT 
è Toulouse et ailleurs. 

"o i nous avons critiqué la C F D T 
de chez Mas, c'est lorsque les décisions 
n'étaient pas prises en section, démo­
cratiquement, mais par-dessus nos 
létes. Or nous sommes persuadées 
qu'une section ne peut jouer son rôle 
que s i le maximum rie syndiqués parti­
cipent aux discussions, aux décisions, 
à leur application. Ç<i n'a pas été tou­
jours le cas, par exemple en avril 74, 
alors qu'en assemblée générale nous 
avions décidé la poursuite du mouve­
ment par une nouvelle assemblée gé­
nérale, le lendemain un papier passait 
sur c haine indiquant que tout était 
annulé ; il était signé «sections C F D T 
et CGT» alors qu'aucune léunion de 
section n'avait eu lieu. 

oToutes vous avez pu constater 
que lorsque les décisions étaient pri­
ses en section, même si nous n'étions 
pas d'accord avec, nous les appli­
quions (par exemple le dernier dé­
brayage que nous avons lait, tout en 
estimant que la section aurait dû ne 
pas y appelerI. 

HNOUS attaquons les dirigeants do 
la CGT Sur 
la CGT pourquoi cacherions-nous la 
vérité ? La CGT n'est plus ce qu'elle 
était il y a 40 ans. Elle est maintenant 
aux mains de gens tous plus ou moins 
liés au P * C * F , et qui ne visent qu'à 
démobiliser et contrôler la classe 
ouvrière. (...) 

"Dans l'immédiat, leur ligne se tra­
duit par une trahison complète des 

luttes des travailleurs. A Mas, ne les 
voit-on pas s'opposer systématique­
ment à toute lutte, pour l'augmenta­
tion des salaires, contre les licencie­
ments, les cadences ?Qui peut oublier 
comment la CGT a saboté et dénoncé 
la grève de la coupe en décembre ? 

••Oui les dirigeants de la CGT tra­
hissent la classe ouvrière et il faut 
oser le dire !(...) 

• De même â Mas, si nous voulons 
que la C F D T progresse, gagne en 
adhérents et surtout en inlluenre 
dans l'usine, il faut que les ouvrières 
constatent que CGT et C F D T ne sont 
pas à mettre dans le même panier (...) 

«Alors, nous accuser de diviser les 
ouvrières, de faire le jeu du patron est 
one pore calomnie. 

• Le patron se tape sur les cuisses 
quand nous distribuons nos tracts, 
car ils divisent les ouvrières, paraît-
il ? 

«Ne croyez-vous pas qu'il se tape 
bien plus fort sur les cuisses quand il 
voit qu'il peut licencier 25 de nos 
camarades sans qu'il y ait plus de réac­
tion que quelques heures de débraya­
ge ? Quand il voit qu'il peut doubler 
les cadences, sans qu'il y ait plus de 
réaction qu'une demie journée de 
grève ? 

••Gin fait le feu du patron ? Celles 
qui, dans leur chaîne, mais aussi par­
tout ailleurs, expliquent inlassable­
ment la nécessité de s'organiser pour 
riposief, celles qui dénoncent les vrais 
alliés du patron ? 

«Que toutes les syndiquées ou­
vrent les yeux sur la réalité et ne se 
laissent pas influencer par les calom­
niés» (...) 

V I V E L A C O M M U N E 

D E P A R I S 

L'exemplaire : 2,50F 
PASSEZ VOS COMMANDES : 
Humanité Rouge B P 365 75 064 Paris 
Cedex 0 2 - C C P 30226 72 La Source. 

T C'est au owrs de laluttequ'IldoHme-teraia lots cnnt'el ennemi 
d* cluse de ''extérleu- et contre celui de l'Intérieur que le 
prolétariat parisien large son a'me propre : la OardeN atonale, 
et crée en Février 1871 l'organe du pouvoir qui va diriger tes 
luttes : la Comité Central 0a la Garda Nalkmala 
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V E R M I C U L I T E ( N A I M T E R R E ) 

L e p a t r o n p e u t p a y e r ! 
L e p a t r o n d 
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o i t p a y e r î 
A la Vrrmieulilr, à Nanlerre, le» 

travailleur» < mil imirnl la grève corn-
m r n t i i l«' mercredi H. el l'occupation 
iimliiiur aiiiii. I f wcerl-end de trois 
joun n'a pan entame Irur i itit i 
te. au londairr. (mu le* ouvrier* 
étaient prêtent» A • < ml V i gêné-
raie du »..>,.!. I V | h h 30. bien déter 
minci i tontinurr U lutte. 11* l'ont 
('< m.. i i • . . • D décidant de partir m 
mastr au \trgr ( a Nanlerre aussi), tout 
en assurant la pnkH tion de l'usine, 
pour < m . i du patron la satisfaction 
de leur» irvriulit aliim» ( *T. HR No 

SOI). 
Là, le» travailleur* ont entendu h 

rengaine patronale habituelle : -Re»-
perte/ la "liberté du travail", on dii-
eulrra aprét [a, l*e» travailleur» ont 
" l u - < e < d n.i i,< ri . m ntnnlié leur 

détermination, notamment en allant 
• l i •ml aux travailleur* de l . s N I ' A 
(la MMlrlé mère, à la Défen»e) un 
tracl Intersyndical ( C G T - C F D I ) appe­
lant leur soutien. 

Farr à l i. . . . . . . 
Ici travailleur» ressentent de plui en 
!•! • • le 11 . i • n de renforcer leur unité 
entre eux. entre I- u i» kilk m i de 
l'uiinr el du tiège. entre leur» arc-
iM'ii. lYndicalc» respective» CGT r i 
t !H>l , et veulent faire . . m i , ... leur 
in • • lutte aux travailleur» de la ré-
|(ion, puiii briser le mur du •ileitie 
el renforcer la solidarité. 

Plu* que jamais, le» travailleurs de 
la Vrrmitulilr vont déterminé» à lut­
ter jusqu'à | j talisf aetinn de leui» 
revendu allons. 

L e s surdoués. 
l a bourgeoisie a toujours cherché 

.i ,-.u lui l.i Ji\ iMun des c niants selon 
les liasse* derrière le mensonge de la 
division selon les "dons- : d'un côté 
les «doués», de l'auirr les «non-
douéi». Voici maintenant une 
nouvelle catégorie les «sur 

doués-. A vrai dire il n'y a là rien de 
nouveau : autrefois la bourgeois* 
disait -les génie*. Pour essayer de 
donner une apparence « scientifique-
à celle supercherie un professeur â la 
Sorhonne. Kemv < Itauvtn, vient de 
publier un livie sur ce sujet. Pierre 
VIJIIVMIII l'iinti- en (.usait l";i|'L ili igit' 
dan» «le Monde» du h juillet. Inutile 
de •! n i . | m • . i aux I SA qu'a été mis 
au pulnl telle mascarade «scientifi­
que» selon laquelle «le pourcentage 
det doués dam la population est 
évalué à J %*. Voilà qui est utile 
pour taire . . ) • • • i1 . que les 97 9 res-
lanl» n'uni qu'à obéir à la poignée 
des - supérieurs». 

Selon Yiansson-Ponlc ces i % se 
divisent en ..doués», «surdoués» el 
" i r e a i i l s H i e n entendu il s'agit là 
de «cadeaux» l'ail par la nature, 
l'ouï les besoins de la cause on a 
même tiouvé des critères pour recon­
naître t e s prlils génie*. Par exem­
ple : 'Physiquement, Ici doués ont 
généralement un pouls supérieur à la 
moyenne, ils marchent un mots avant 
l'âge normal, parleni trois mais et 
demi avant les autres, percent leurs 
dénis plus lui. Ils uni moins de maux 
de léle. d'anomalies de l'audition que 
leurs ïamartni, • et sont presque IOU-
/ours plus solides et forts. Ils dorment 
moins et cetir caraelérislique se re­
trouve d'ailleurs che: tous les grands 
hommes à peu près sans exception.». 
E l voyez-vous a 7 ans le «doué» lit 
dis livre» en deux moi». Viansson 
Ponté s'en prend à 'l'égalitansme 
démocratique» qui brime les *petits 
génies» à tel point que : 'Leur en­
fance et leur adolescence sont si per­
turbées qu'ils ne parviennent que 
rarement à s'en remettre et à déployer 
toutes leurs qualités inlellectue/les. 
Anméié. insécurité, solitude, mala­
dresse manuelle et physique, persé­
cutions, Irl rsi leur lot, sauf peu d'ex­
ceptions.». Pour lemeltre les choses 
en ordre, t\ faul dont une école faite 
pour eux -.'Pour des enfants dotés 
ainsi par l'hérédité ou par la nature 
de tels dons, ne peut-on envisager des 
règles, det classes, des dispositions 
aussi extraordinaires qu'Us sont eux-
mêmes remarquables C'était là le 
sens même de la réforme Haby. 

. une s u p e r ­
escroquerie 

l i iMiiirgeoisie se donne bien du 
mal pour justifier sa volonté de ren-
fo i tn la sélection sociale à l'crole, 
de mettre en place une école pour les 
• doue»- comme elle baptise se» 
enfant» et une autre pour les •non-
doués» comme die appelle les enfants 
'les Ira»ailleurs. Derrière le vernis 
stienlittque se cache la soif de profits, 
la volonté de faire admettre l'exploi­
tation de l'homme par l'homme. N'en 
déplaise à tes théoricien* du menson­
ge, les masses voient de plu* en plus 
était dans leui fausse science et pren­
nent de plus en plus consciente 
qu'elles seules sont les véritables 
héros 

G A R E M O N T P A R N A S S E 

LES TRAVAILLEURS DE 
RAIL-SERVICE EN LUTTE 

CONTRE L'AUGMENTATION 
DES HEURES DE TRAVAIL 
L» bourgeoisie cherche de plus en 

plus è taire payer les frais de la et ne 
inégalée que subit actuellement le 
capitalisme à tous fm travailleurs ; 
même des secteurs réputés pour être 
peu ou pas du tour touches sont frap 
pés par cette crise. C'est le cas è Rail-
Service 0 Montparnasse où les travail 
leurs entrent dans leur 45e jour de 
grève. Nous vous rapportons ci-des­
sous un entretien que nous avoos eu 
. i f c r lux tt.iViHltmirs 

I l Quelles sont les conditions de 
tievail des travailleur» de la intaura 
tion ferroviére à Rail Service ' 

L * travail s'effectue pe* des 
roulements de 28 jours. Dans ces 28 
(ours on a en moyenne 12 jours de 
repos. On ne tient pas compte det 
dimanches ei jours de lé t i où l'on 
travaille le plus souvent. 

2) Quelles ont été les manœuvres 
de la direction : 

a/ pour imposer les heures de tra­
vail supplémentaires. 

b/ pour briser le mouvement 7 
Sous prétexte de comble' le défi­

cit (quatre changements de direction 
en un en. menint un Sel on augmente 
le nombre de voyages. Ce qui impl. 
que qu'au lieu des 12 jours de repot, 
nous n'avons plus que 8 , ... -. sur la 
période de 28 jouit et ceci tant aucu­
ne augmentation de tolaire ; ce qui a 
entre autre pour conséquence de per 
lurhei la vie familiale Idécouchooe 
a il leur i l . 

Pour briser la grève la direction 
fait appel a du personnel extérieur ; 

elle envoie des lettre» de crient âge el 
de menace à chèque agent de service. 
Elle fait det promette» de promotion 
et de primes è ceux qui reprendraient 
le travail. Relut de négociation, pro­
vocations de la diieciion qui rappel­
lent des méthode» fascistes 

31 Comment les travailleurs ont-
ils décidé la grève que peux-tu dire 
sur le déroulement de la lutte 7 

Malgré les promettes de la direc­
tion sur l'application det roulements 
d'été Itutpention pendant une sema i ­
ne des 'oulementi proposé» per la 
direction qui aurait permis une 
discussion), le 30 mai. jour de l'appli­
cation de ces roulements, les agents 
ont refusé de partir 

La lutte t'eit amplifiée au fil des 
iours : provocaiioni de le direction, 
intervention des forces de police, le 
12 juin : un travailleur a l'hôpital, 
appel à des gardai du corps. Grève 
totale a partir du 1 7 juin. Occupation 
des locaux le 27 ; réaction de le direc­
tion : ouverture d'autret locaux dans 
deux voituretreitauranti mutsè quai 
à Veugirard. Plutieuri négociations 
engagées a u n i veau du minutera, tou­
tes négative» Le 11 juillet les grevtt-
tes votent la poursuite du mouve­
ment è 80 % 

41 Qu'attende* vou» det autres 
travailleurs ? Comment peut on tou-
tenir votre lutte ' 

Solidarité complète det autiet tra­
vailleur! et turtout financière. L a 
question financière est actuellement 
la question indispensable è la pour­
suite de la lutte. 

P A S DE V A C A N C E S 
POUR LA M O I T I E D E S F R A N Ç A I S 

Une enquête officielle vient de le 
faire lavoir â grands fracas : cette an­
née, pour la première fois, la moitié 
dei Fiançai» seraient partis en vacan­
ce» On ne peut qu'être sceptique sur 
la vérité de cette affirmation gouver­
nementale que contredit en tout 
point ce qu'on entend couramment 
autour de sot : «pas possible celte 
innée : trop cher la. Comment pour­
rait-il en effet être question de partir 
en vacance» pour les 100 000 grevts 
tes de ce mois de juillet, pour le mil­
lion de ch&meutt et leur famille, pour 
let milliont de smicards, alon que 
le prix de l'alimentation.du loyer, det 
trantporti ne cetteni de grimper el 
que les lendemains sont pleint d'in-
certitudei * 

Mais toit, admettons le chiffre, et 
présentons-le sous son vrai jour : la 
moitié det Français ne partent pas en 
vacance» Ce ne tont pas, bien enten 
du, let membres de la bourgeoisie et 
det milieux aisés, mais les ouvriers, 
let employés, let petits paysans ( 6 % 
de cet derniers, seulement, pren­
draient det vacances). C'ett-à-dlre 
ceux qui travaillent péniblement, lon­
guement Poui eux, les congés payét, 
quand lit en ont, quand ili ne passent 
pal à travailler au noir pour pouvoir 
boucler le budget de l'année, signi­
fient seulement ennui et desceuvie-
ment dans le cadre quotidien. Sans 
possibilité matérielle de t'aérer, de te 
reposer, de récupérer la fatigue 

physique et nerveute de 11 mois 
d'exploitation. Sam posiibllité réelle 
de se détendre, de lire, d'échan­
ger, d'apprendre, de réaliter les 
choset auxquelles ilt atpirent. Sans 
même, pour les travailleur! immigre», 
pouvoir retrouver brièvement M 
famille, set amis, son payt, parce que 
le voyage est trop cher et trop court 
le temps du congé 

Et pour les jeunes, la proportion 
de ceux qui restent ett la même et 
l'injustice sociale plut durement ra­
lentie encore. Car dam let court de 
récréation, avec les copains, on en 
parle longtemps avant, longtemps 
apiét de ces vacances ; et ceux qui 
n'ont rien à dire, rien à raconter, en 
souffrent doublement. Mais là 
encore, l'argent fait la loi. On peut 
difficilement payer, en rognant bien 
sur tout, 600 F de colonie de vacan­
ces pour un enfant, quand on gagne 
I 500 F par mois Mail quand d y a 
deux enfants, trois ou plus 1 Impos­
able ! 

Pour la majorité de ceux qui ont 
la chance de pouvoir partir, tout n'est 
pas parfait non plus. 

Pour la plupart aussi, jeunes et 
adultes, c'ett l'intuffisance des équi­
pement! d'accueil, l'entasveauent for­
cé dans des terrains de ceaavping sur­
peuplé!, la tentation permanente de 
dépenser plus qu'on ne peut. 

Et pour beaucoup de femmes, les 
vacances c'est seulement le cadre qui 
change car les tâches ménagères tont 
les mêmes que tout au long de l'an­
née. 

Durant toute une période, dans 
let ateliers, let magasins, les bureaux, 
let vacancet tont habituelle ment un 
sujet de conversation générale. Mais 
une chose eit sûre : c'est que cette 
aspiration manifeste aux vacances ca­
che en fait une aspiration profonde 
à la liberté, eu refus de l'exploita­
tion. Et cette aspiration-la ett si puis­
sante qu'elle fera sauter, un jour, 
le carcan du capitalitme. 

Hennebelle : 15 ans de cinéma mondial 53 .00 F 
Gu ide des films anti-impérialistes 18,00 F 
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